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Une demande nouvelle de crédit, pour le subside accordé A Monte
video, est A l’élude daos la commission des cródits supplémentaires. 
L’Assemblée, en accordant son vote pourlasommedemandée,réclamera 
sans doute du gouvernement une solution des affaires de la Plata con
forme A la dignité coinrnc aux intéréts de la Franco. Un plus long retard 
serait une ruine nouvelle pour ces intéréts en soulirance.

Le vote de 583 voix contre 7, dans la séance du 30 avril dernier, 
au sujet des aíTaires du Rio de la Plata, a consacré le principe que la 
France soutient depuis sept années : c’est la nécessité de eonserver l’in- 
dépendancc de Montevideo menacée par Rosas, indépendance A laquclle 
so rattachent tous les intéréts de la France et ccux du commcrce euro- 
péen.

Manufacturier employant un grand nombre de bras, j’observc, depu.’s 
longtemps, les débouchés des produits franjáis se resserrant de plus en 
plus; nos colonies sont en souffrance et notre systérne colonial est dé- 
truit. II ne nous reste, désormais, dans l’univers, que les pays dont 
nous saurons gagner les sympathies pour y propager nos rapports com- 
merciaux.

Avant la guerre qui désele le Rio de la Plata, nous écbangions an- 
nuellément pour environ quarante millions de franes avec ce pays. Le 
tiers de cette somme alimenlait les ateliers de la capitalc; elle est ré- 
duite aujourd’hui au cinquiéme de son importance, comme l'expor- 
tation générale de France pour cette contrée.

nos exportations s’élévent encorc 4 quarante millions;
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ellos subiraient le sort de relies de la Plata si, par 1’abandoii de Monte
video, nous ouvrions á l’ambition de Posas l’accés du Brésil donl son 
année menace dejé Ies frontiéres.

A la llavane, au Mcxique, nos manufactures de toutes sortes luttenl 
péniblement contre la concurrence active, intelligente des Étals-Unis.

Des débouchés pour nos manufactures, des terres pour notre popula- 
lion exuberante, tels sont nos plus pressants besqins, et le sancluaire de 
l’Amériquc du Sud nous est ouvert par sa porte principale qui est Mon
tevideo, ce Gibraltar transatlantique.

Fermer celtc porte, par l’abandon de Montevideo qui nous tend les 
liras, ce serait renoncer volonlairement á une émigration continué de 
notre populación aujourd’bui déclasséc, et i Ja consommation qu’elle y 
f'erait renaitre de nos produits agricoles et manufacturés. Cette porte de 
salut se ferme pour nous depuis le commencement de la guerre; l'ou- 
vrir de nouveau, c’est préparer un asile contre la l'aim par le travail, 
c’est excitcr notre commerce, c’est. activer notre marine. En un mol, 
sauver Montevideo de la ruine qui le menace, c’est retrouver, dans loute 
l’Amérique, la juste iníluencc que nous y perdons depuis sept ans.

Tels sont les intéréts vitaux que renferme cette question de la Plata, 
Ja plus grande, et pour le présente! dans l’avenir, pour nos rapports 
d’outre-mer.

Je le sais, nos finalices sont embarrassées, de lourdes charges pésent 
sur le trésor; rnais faut-il sacrifier de si puissanls intéréts á quelqucs 
difficultés du moment ? La France n’a-tclle pas vu, cu d’autres temps, 
les finances dans un état plus grave, et cependant tout a été réparé. Le 
seul inoyen d’alléger ces charges n’est-il pas de vivifier toutes les sour
ces qui concourent i la production des revenus de l’État? Que ¡'in
dustrie reprenne son essor,que nos produits agricoles et manufac
turés retrouvent des débouchés, el vous verrez renaitre et s’accroitre, 
avec la prospérité nationale, tous Ies revenus qui alimentent le trésor.

Je ne finirai pas sans signaler i toute l’attention de l’Assemblée la 
tactique employée par les adversaires de Montevideo pour toujours 
et sans cesse égarer l’opinion. Depuis quand, en eflet, les hommesqui, 
par leur intelligence et leur activité, avaient procuré á la France des 
débouchés pour prés de quarante millions par année; depuis quand, 
dis-je,ces hommes ont-ils mérité le nom d’aventuriers? (Voir la Presse 
du 10 juillet dernier. ) Ce sont aussi des aventuriers, ces Franjáis



C)1‘ CniiISTOl'LE.

P. S. Pour faciliter l’étude de cette question et du pays dont il s’agil, 
je joins A cette lettre :

10 Une nolicc géograpbiquc;
2o Le plan de Montevideo et de ses environs;
3o La carie des diversos provinces alienantes A la république de l’U- 

ruguay;
4o Une notice cbronologique donnant le résumé tres succinct de 

l’histoire politique de eos pays.
11 est impossible, en jetanl les ycux sur ces deux cartes, de n’étre pas 

émervcillé de la niagnificence de ces contrées et de cette immense cana- 
lisation nalurcllcappelóe A vividor tout un monde ignoró de nos travail- 
leurs el dont la prospérité no demande que des bras 1
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tous pibes de famillo ou cliefs de maisons qui avaienl aequis labo 
rieuseinent de vastes possessions dans la campagne de Montevideo, 
etqu’on a vus, en un jour, en une heure, arrachés A leur foyer, dépouillés 
de leurs biens, poussés comme de vils troupeaux A travers la campagne, 
puis garrottés comme desmalfaiteurs, pour étre entassés, aprós un voyage 
péniblc, en qualité d’otagcs, dans d'immondes prisons. La faim, la soif, 
le dénúment, méme les fers aux pieds, rien n’a manqué aux tortures de 
ces hommes dont le scul crime était d’étre Franjáis !

VoilA pourlant de ces faits que la Franco ignore, parce que ces aven- 
turiers, ces nobles aventuriers, il faul le dire, préoccupés des intéréts 
généraux el de la dignité du pays plus que de leur intérét personnel, 
onl gardo jusqu’ici le silcnce, pour ne pas cntraver les débats de Ja poli - 
lique. Eb! nc voit-on pas, dans l’impunité qui couvrirait de pareils 
actes, un encouragement A des avanies nouvelles, incessanles?

J’en ai la foi, l’Assemblée legislativo, comme l’Assemblée consti- 
luante, étendra son aclion protectrice sur de si graves inléréts mécon- 
nus; elle dirá, par son vote, A nos manufaeluriers, A nos exportaleurs, 
qu’ils peuvent bardiment rouvrir les aleliers, donner du travail A tanl 
dcbrasinoccupés, el que la protectiondu gouverncment ne faillira pas plus 
A la sécurité des Franfais Al’étranger qu’Al’inviolabilitédeleur propriété.

Plein de col espoir, je m’adresse aux représentants de inon pays, 
assuré que je suis de trouver dans leur patriotismo ct dans leur raisou 
un écbo qui répondra au cri de détresse de nos compalriolcs malheu- 
rcux et de notre industrie en souffrance.



NOTICE GÉOGRAPHIQUE

Montevideo. — 34» 53' lat. S. — 57° 20' long. O. — Capitale de 
Ja rdpublique de l’Uruguay. (b 'oír le plan a la fin).

Buenos-Avbes. —34» 37' lat. S. — 58* 15' long. O. — Capitule 
de la province de mAme nom, fonnant partie de la Rópublique Argen- 
lirie.

De 1822 A 1828, un gouvernement éclairé avail fait de Buenos-Ayres 
le foyer de la civilisation de ces vastes contrées.

Population. — Cettc villecomptait, avant 1829 : 80,000 habitants.
En 184 2, depuis la dictature du général Rosas : 40,000 habitants.

Svstéme monétaire.— Lors de la forniation de la banque natio- 
nale, en 1825, les billets de celte banque se négociaicnt au-dessusdu 
pair, c’est-A-dire A 5 fr. 50 c. pour une piaslre; en 1842, le papier- 
monnaie créc par Rosas ne valait plus que vingt-irois centimes pour une 
piastre, á l’imitation des assignals franjáis pendant la Terreur. C’est le 
signe certain des effets désastreux du régime dictatorial.

Population. — En 1829 : 15,000 habitants;
En 1842 : 50,000 habitants, depuis l’époque de son 

indépendance jusqu’au siége mis par l’armée de Rosas.
De 1836 A 1842, cette villc a recu 31,000 émigrants européens dont

SEHVANT A EXPLIQUER LA C.ARTE GÉOGRAPHIQUE DE CES PAYS. 

(Voir la carie d la fin).



Baxada ue Santa-Fé ou villc de Parana.— 3 P44' lal. S.—39° 48' 
long. O. — Capitale de la province d’Entrerios (enlre riviéres).

Corrientes. — 27” 28' lal. S. — 59" 48' long. O. —Capitule de la 
province de mémc noiu.

Ces deux provinces sout sous l’autorité gouvernemenlale de Buenos- 
Ayres, malgré les traites forméis qui ont lixé l’indépendance de leur 
administraron, surlout pour cello de Corrientes; aussi cette derniére 
a-t-elle constainment lutté pour secouer le joug du dictateur de Bue
nos-Ayres.

Ces deux provinces sont destinées par la nature á se détacher de 
Buenos-Ayres dont le Parana les separe, et á se confedéren avec la ré- 
publique du Paraguay et celle de VUruguay (Montevideo), á cause do 
l’idenlité d’intéréts qui unit les États de la rive gauche du Parana etde 
la Plata.

Ces États ainsi confédérés formeront naturellement un balancier po- 
litique entro l’enipire du Brésil et la République Argentino ( Buenos- 
Ayres).

II y a, dans cette lormution politique, par r.ippoi l aux inléróts géné- 
raux, une nécessile politique, commerciale et maritime, pour la navi- 
gation flux iale de cello immense canalisation naturelle.
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14,000 franjáis; une ville nouvelle de cent hoctares de superficie a été 
dessinée et aux deux liers construite á la suite de l’ancicnne cité.

Ce progrés si rapide depuis l’indépendance de Montevideo, en pré- 
scnce de la décadence de Buenos-Ayres, s’explique pour Montevideo :

1“ Par sa situation géographique, son port étant le incilleur qu’il y 
ait á l'embouchurc du rio de la Plata ;

2° Par le régime doux el sympathique de son gouverncmenl;
3° Par son systéine monétaire qui n’adinet pas le papicr-monnaie.
Aussi, landis que Buenos-Ayres, oú l’argent est une marebandise, 

regorgeait de papicr-monnaie, Montevideo était le marché de l'Amé- 
rique du Sud oú l’or et l’argent abondaicnl lo plus, en 1 842.



Europe

indépendance

Asunción.—Lat. S. 25° 23'. — Long. O. 57“ 48'.

Capitale de la républiquc du Paraguay.

La population aujourd’hui connue approximativemenl est évaluée 
de 800.000 á 1 million d’ámes.

Aprés un séquestre politique et commercial de trente années (que 
Rosas tend á imposer au Rio de la Plata}, ce pays mystéricux a été 
renda au commerce du monde, par la mort du dictateur Francia, dc- 
puis 1S42. Un voyageur franfais, M. A. Demersay, a été le premier 
Européen qui ait fait récemment un séjour prolongó dans ce pays, pour 
i'accomplisscment d’une mission scicntifique. Un naturalisto suédois l'a 
sciri de prés; on lui attribue des lettres récemment publiées á Rio Ja- 
■•eirc, qui donnent des détails intéressants sur la pbysionomie morale, 
politique etcconomique de cettepopulation bomogéne et primitive. Ccs 
■¿tires representen! le président actual, don Carlos López, comme un 
homme remarquable par sa prudence, son savoir et ses bonnes intcn- 
tions. Divers rnotifs s’opposent encore aux idees de progres qui l’ani- 
rr.ent, et ce retard est dú surtout á la prétention du gouverneur de 
Buer.os-Ayres, Rosas, qui ne reconnait pas au Paraguay le droit d’élre 
.r.'.ependant, comme si ce pays n’avait pas usé de son 
-epuis 1810 aux mémes titres que Buenos- Ay res.

IJans ce bul Rosas refuse au Paraguay le droit de naviguer dans lo 
Pararía et prive, par cc inoyen, le commerce du monde des rclations 

.cíueusesquelui ofiro lo Paraguay. Mais ce pays renferme, á lui seul, 
■..•y. population égale á cello des quatorze provinces argentinos, sur un 

’ rr.ioire «ept fois moins étendu ; ¡1 possñde de vastes ct riches foréts, 
prairíe» ¡inmensos qui nourrissent des millions de bestiaux, et enfin 

; ;.;;;.".'.;íiire la plus avancen de Imites les provinces de la Plata. Or.

6
En nutre, c’est uno nécessité géographique, pour la sécurité de l’em- 

pire du Brcsil qui est limitropho de ces quatre États.

Cette nécessité est surtout flagrante pour l’indépendance do Monte- 
don! la situation, comme point maritime, représente en 

ccllc de (libríiltíír.
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la pression morale exercée sur ces élérncnts de prospérité par le gou- 
vernement actuel de Buenos-Ayres n’aura qu’un temps.

Déjá l’empire du Brésil, Ies républiques de la Bolivie ct de l’Uruguay 
el, en Europe, 1c cabinet autrichien ont reconnu l’indópendance du Pa
raguay, et le jour viendra bicntót oú les puissances curopéennes com- 
prendront tout l’avantage que promet á leur cominerce la reconnaissance 
de ce payssi riebe, comme État indépendant.

Par sa position góographique, le Paraguay esl liinitropho du Brésil^ 
de la Bolivie el de Corrientes.

Coito condition précieusc en lera l’entrepót obligó du commercc 
étranger avee l’Amérique céntrale, des que l’Europo comprcndra ce que 
vaut ce pays.

Sons le régime colonial, l’Espagiie tirait du Paraguay des bois de 
construction de fort borníes qualitós, d’espéccs diverses; elle y faisait 
construiré do trés grands bátiments qui descendaient par le Pavana, 
pour achevcr leur armement dans le port de Montevideo, éloigné de 
300 licúes deV Asunción.

En 1845, lorsque les escadres anglaise et l'raniiaise forcércnt le Pa- 
rana, en détruisant., par le comba! de l’Obligado, le barrage par lequel 
le gouverneur de Buenos-Ayres espérait les arróter, deux bateaux á 
vapeur franjáis ct anglais, le Ful/on, de 160 clievaux, ct le Firebrarid, 
do 240 cbevaux, entrerent du Pavana dans lo Paraguay qu’ils remon- 
térent jusqu’á V Asunción, et, pour la prendere fois, le pavillon de ccs 
deux nations llotta aux yeux étonnés des Paraguayens qui accou- 
raient regarder avee surprise los merveilles de la civilisation représen- 
tíos par des bateaux á vapeur.

Ces deux escadres escortaient un convoi de bátiments do commcrco 
qui, aprés l’échange de leur cargaisou contra des produils du pays, 
descendiront. au nombre de 1 17 voiles, le Paraguay, lo Pavana et la 
Plata, pour aller dans tous les points du globo, mais surtout en Europe, 
apporler dircctoment les produits du Paraguay.

Ce grand événement commercial est restó inapercu, pcut-ctre par un 
calcul de l’Angleterrc ct par l’incurio do la France, mais il n’en sera 
pas moins lo signa! d’une révolution commercialc, poütiquc et móme 
socialepour l’Amérique, révolution dont les résultats heurcux ne tarde- 
ront pas á se taire sentir dans los rapports internationaux do l’Europo 
avee l’Amérique.
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On comprendía sans poíno l'imporlance do cello révolulion dans 
un pays de 140,000 lieucs carrées dont 1c clima! égale ocluí do l’ltalie, 
de la Gréee, dont le sol est parlout d'une extréme fértil i té el qui compto 
á peine 2 niillions d’babilants, c’esl-á-dire 15 par licué carreo.

La France en nourrit 1700
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CHRONOLOG1QUE, H1STORIQUE ET POL1TIQUE.

L’embouchure du rio de la Plata est situéu par 35 degrés de latitude 
sud, et elle a quarante lieues de largeur, du cap Sainte-Marie, rivo 
gauche, au cap Saint-Antoine, ,rive droite. 140,000 lieues carrées 
environ sont tributaires desdivers affluents de ce íleuve. Le climat de 
eos tcrritoires iniinenses est aussi beau que celui de l’Italie, de la 
Greco et de la Syrie combinés; il y est aussi saín que dans les partios 
les plus saines du globo. L’cnsemble des populations qui y habiten! 
s’éléve au plus i 2 millions d’ómes. Ce chiffre no donne pas rnéme 
quinzc babitants par lieue carree.

La France en nourrit 1,700, et la Hollando 2,3001
Le cours du Ileuve et de sos affluents supérieurs au Paraguay est 

d’environ 900 lieues. Les navires d’outre-mer peuvent reinontcr a 500 
lieues dans le Ccntrc-Amérique, jusqu’á Pile d’Apipe. Le rio Para
guay prend sa source au sein de la zone torride, entre les confins du 
Brésil et ceux de Bolivia, vers le 15e degré de latitude sud, tandis que 
d'autrc part il regoit les rios Vcrmcjo et Pilcomayo, qui descendent 
des Cordilliéres du Pérou; c’esl done un centre d’activité coinrnerciale 
indiqué par la naturc, et le foyer certain d’oú l’action ou la vie sociale 
émanora pour viviíier l’Amérique du sud.

Le parcours des caux qui fonnent le rio de la Plata est de 20 de
grés en latitude. — On ne s’est point arrété encore á cette considé- 
ration si pleine d’avenir pour ces contrées, oú les produits spontaués 
de la zone torride descendent naturellement dans la zone tenipérée, 
au inoyen de cette mervcilleuse canalisation naturellc.



Espa-

révolution.

et proclame son indé-

1822. — Le Brésil so déclare independan!, du Portugal.

(1) A cello hauleur lorio de la Piala n’a que 12 liouosde largour.

1816. — Ce pays s’affranchit de l'Espagne 
pendance.

1790. — Uno commission mixte limita les Irontiéres des deux pos- 
sessions; Colonia ful définitivement reconnu appartenir aux 
gnols.

1817. —Le Portugal, prolitant des guerres qui occupenl Buenos- 
Ayres, s’empare de Montevideo, sous prétexte de préserver sos posses- 
sions du Brésil de la contagión des idées nouvelles. — II n’y réussit 
point.

1810. — Buenos-Ayres fait sa

1825. — Buenos-Ayres fait envahir la campagne de Montevideo 
par une armée destinée á en chasser les Brésiliens, et le gouvernement 
impérial du Brésil fait bloquer Buenos-Ayres pendant pros de trois 
ans.
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Des les premicrs lemps de la conquéle , le lerritoire qui appar- 

tient aujourd’hui á Montevideo a élé l’objet de guerres fréquentes 

entro l’Espagne et le Portugal.

1076. - Les Porlugais fondérenl la ville de la Colonia, vis-á-vis 
de Buenos-Ayres, et et ils la distinaient á rivaliscr avee cctte capitale de 

la vice-royauté espagnole1.

(725. — Les Espagnols bátirent Montevideo et en lirent une place 
forte de premier ordre dans I’Amérique. Le port est situé sur la lile 
gauche de la Plata, á 50 licúes do l’embouchure, et il domine la na- 
vigation du canal principal du fleuve. Buenos-Ayres, au conlraire, n’a 
qu’une rade foraino située á 76 licúes de l’embouchure et sur la rive 
droite, moins accessible á cause de divers bañes de sable. Ces avan- 
tages géographiques que posséde Montevideo ont donné lieu aux 
guerres entre l'Espagne et le Portugal, et aujourd’hui ilssonl la cause 
occulte des malheurs actuéis de Montevideo.



1839. — Rosas cnvoio une armée envahir Montevideo, a(in de cháticr 
cc pays, i cause de son alliancc avec les Franjáis ct aussi pour priver

1838. — Aprés trois ans de tiraillcments dans les rapports olliciels, 
le ministére Molé ordonne le blocus de Buenos-Ay res. — M. Molé avait 
deviné Rosas. — Nos diflerends embrassont les deux rives de la Piala.

Oribe était alors président de Montevideo. — Ses procédés hostiles 
envers l'escadrc francaise qui bloquait Buenos-Ayres aniénent son ab
dicaron. — Rivera lui succéde. — Les agents francais s’unissent á lui 
et relevcnt le parti du général Lavalle.

1832. — Dans ce but, M. Laforcst, cónsul de France, esl refusé par 
Rosas, sous le prétoxte qu’il avait inquieté un Etat américain. (Ce cón
sul venait d’obtcnir la réparation do quelques avanies au Chili.) — 
Rosas se declare le protecteur-né du continent du Sud-Amérique.
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1828. — Sous le patronage de l’Anglelerre, a lien le traite de 
paix entre lo Brésil et Buenos-Ayres, par lequel l’État oriental (Mon
tevideo) est déclaré indépendant. -

1829. — Lo général Lavalle, au retour de la guerre du Brésil , 
s’empare du pouvoir á Buenos-Ayres. — Le général Rosas assiége 
Lavalle dans la ville. -— Les résidenls francais sont excités par leur 
cónsul, M. de Mendeville , á prendre les armes pour la défense de 
la ville. — Origine de nos démélés avec Rosas. — La ville capitule. 
— Conunencement de la diclature de Rosas.

La prospéritéde Montevideo déplait i Rosas, qui voit avec peine les 
émigrés attachés á Lavalle se fixer dans cette ville. —En outre, Rosas 
prepare dejé sa grande querelle avec l’Europc, afín de nourrir, dans 
l’esprit de ces peuplcs, la crainlo de la conquéte curopéenne. —II funde 
sur ce moyen la duréc de sa dictature.

1835. — Aprés six mois de refus, Rosas admet eníin M. de Vins de 
Peysac en qualité de chargé d’aíTaires de France, non á cause du titre 
emané du gouvcrnement franfais, mais i cause de ses sympathies pour 
la personne de M. de Vins. Le décret portant exequátur disait : « Sans 
que cela puisse étre un précédent pour admettre un autre envoyé de 
France. »

M. do Vins inourul presque aussitót. — M. Roger lui succéda.



íl) Bataille de Cagancha,le 29 décembro.
(2) Bataitle du Quebrachito Herrado.
(3) Balailto du Sauce, le <> déeeinbre.

1842. — Deuxiéme invasión de l’État oriental par celte arinéo vic- 
torieuse, qui défait celle du général Rivera 3. — Les' ministres de 
Franco, comiede Lurdo, el d’Angleterre, M. Mendeville (ne pas con- 
fondre avec l’ex-consul franfais de ce nom), protestenl, collectivement, 
le 16décembre, centre l’invasion de l’État oriental par une arméc ar
gentino qúi marche sur Montevideo.
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coux-ci des ravitaillomeáis qu’ils y trouvaienl. Montevideo demande 
l’appui des torces franoaises. — L’amiral Le Blanc forme une légion de 
volontaires fran?ais, et il débarque des marins el de l’artillerie, pour 
repousser l’armée argentino. — Celte armée s’arréte á douze licúes de 
Montevideo. — Elle y est battue par Rivera '. —Fin de la premiére 
invasión. — La légion francaise, désormais sans objet, est dissoute.

1840. — Lavalle est transporté, avec 2,800 soldáis, sur la rive 
Accidéntalo par l’escadre franfaisc. — II assiége Bucnos-Ayres avec 
7,000 hoinines, pendant que M. de Mackau arrivait au rio de la 
Plata. — II est sur le point de se remire mailre de la ville quand par 
malheur, le 29 octobre, M. de Mackau signe un traité do paix avec 
Rosas. — Le 19 novembre Lavalle est battu par l’armée de Rosas2; 
destruction de l’armée de Lavalle, niort de ce général et dévdstation 
des provinces de l’intérieur, par l’armée de Rosas coníiée au général 
Oribe pendant deux ans ; tels sont les fruils du trailé-Mackau, plus les 
conséquences que voici :

1843. — Le 17 février, siége de Montevideo. — II duro encore.— 
Les masses franf.aises, nourries des souvenirs de 1829 et de 1839* 
prennent les armes en faveur do Montevideo, contre l’armée de Rosas, 
commandée par Oribe, qui aspiro i restaurar sa présidence, abdiquée 
par luí solennellement des 1838. — Les Franjáis sont désannés par 
ordre de leur gouvernement, mais ils reprennent les armes le niéme 
jour sous le pavillon oriental, en protestant qu’ils ne combaltent que 
pour défendre leur vie, celle de leurs familles, poussés qu’ils sont i 
cette extrémité par l’abandon du gouvernement francais.



1846. — Mission Hood. — 2’ échec.

1847. — Mission Walewski-Howden. — 3® échec.

¡848. — Mission Gros-Gore. — 4® écliec.

1845. — Mission Defl’audis-Ouselev.

1846. ■— Mission Hood. — 2° échec.
Cet agent anglais, stipulant pour la France et l’Angleterre, échoue 

par les mémes motifs.
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1845. — Intervention anglo-franfaise centre l’armée de Rosas, daos 
le bul de proléger l’indépcndance de Montevideo. Ce fut une sorle 
d’amende honorable aux Franjáis non protégés jusqu’alors.

1" ÉCHEC.

Aprés soixanle jours de négociations inútiles, elle échoue le 31 juillct, 
parce que Rosas-exige qu'Oribe soit imposé commc président Monte
video.

En conséquence, les llottes combinées de France et d’Angleterre 
s’emparent de Colonia le 3 1 aoút, et, en rcprésailles, les résidents fran
jáis dans la canipagne sont enlevés de leurs Ibyers en qualité d’otages, et 
confinés dans un village central, oú ils endurent inille persécutions. 
Leurs établisscments, abandonnés, sont ruines.
.. Au mois de novembre cut lien le mémorable combat naval d’Obli- 
gado, qui ouvrit l’accés du Paraguay au commerco européen.

1847. — Mission Walewski el lord Howden. •— 3® échec.
Mémes efforts, mémo échec par les mémes motifs. Lord Howden, 

malgré cet échec, léve le blocus de Buenos-Ayres; M. Walewski, plus 
conséquent, maintient le blocus franjáis et rejoit les félicitations publi
ques des résidents anglais, ainsi que ccs mémes résidents les avaient 
adressées á M. Deffaudis et a l’amirai Lainé, en témoignage de leur 
gralitude pour leur bel Je conduite.

Mission Deflaudis-Ouseley. — 1er échec.



SITUATION ACTUELLE.

1848. —Octobre. — Le ministre des affaires étrangéres autorise 
l’amiral Le Prédour ¿ dóclarer ó Rosas que la république n’a point 
avec fui les mémes cngagements que la monarchie, el lui enjoint d’en- 
gager Rosas ó traiter sérieusement de la paix, sous peine des consó- 
quences que de droit.

— Tout ce que l’on sait de cette mission, c’est qu’aprés 1 06 jours de 
condescendance de la parí de notre amiral el de lenteur préméditée 
déla parido Rosas, dans le but de gagner du temps, l’aniiral n’a 
pas obtenu, en 1849, la moindre concession sur les prétenlions que 
Rosas soulienl depuis 1842 contre la France el l’Angleterre.

1-í

1848. — Janvicr. — Mi.-sion Gros el Gore. — 4' échec.
lis traitent direclemenl avec Oribe, ¡i i’exclusiou de Rosas; lo traite 

allait ótrc signó quand Rosas appose son veto. Oribe se rótracte et la 
guerre resle in statu quo; le barón Gros, obligó par ses instructions de 
lever le blocus do Buenos-Ayres, accorde un subsidc de 200,000 fr. 
par mois pour soulenir Montevideo, car ses instructions lui ordon- 
naient en méme temps de ne point abandonner Montevideo.

Depuis sepl ans bientót, Montevideo est assiégé; son commerce avec 
la France, qui avait atteint le chiffre de 37,800,000 francs, esttombé ó 
7 ou 8 millions pour cette année; c’est done 30 millions que perd notre 
commerce d’exportation depuis sept ans. Or, dans ce chiffre, le com
merce de Paris est intóressé pour plus de 15 millions paran. Qu’on 
juge combien d’honnétes ouvriers souffrent, dans Paris, par suite de ce 
déchet!

Le gouvernement de Montevideo est disposé á faire tous les sacrifices 
qu’exigera le rétablissement de la paix, et il est facile d’apprécier l’im- 
portancc des sacrifices que Montevideo peut faire, quand on sait que le 
produit seul des douanes de ce pays a fait entrer dans Ies caisses de cot 
Etat la somme considérable de vingt millions de francs pendant l’année 
1842, exemple de toute guerre, c’est-á-dire dans un état normal.

Devant i’Assemblée constituante, on proposait le retrait du subside 
et nous disions :



París, ybjuillet, 1849.

IBiprtmerle d’E. Duverger, rué de verneull, n° u.

Cu. christofle,
Manufaclurier, 52, rué de Bondy.
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Le relrait de ce subside aura pour resulta! :
1° De livrer Montevideo á Rosas;
2o De luí donner raison pour sa longue résistance;
3» De l’autoriscr íi réclamcr des indemnités;
4o De rendre inipossible le rcdressetnent des griefs de nos nationaux ;
5” Depcrdre, sans compensation, Ies nombreux millions que cette 

guerre a coútés á notrc trésor depuis 1838;
6° De livrer nos nationaux, sans garantía, aux vengeances de la réac- 

tion probable aprés une si longue lutte.
L’Assemblée constiluante a jugó, par un vote unánime, devoir con- 

linuer le subside : le rcfuscr aujourd’hui, aménerait les mémes con- 
séquences; le prolongar, c’cst rester dans un stalu quo ruineux pour 
notrc commerce, pour notre’ marine, pour notre iníluence et onéreux 
pour le trésor.

Unseul moycn de solution existe.
Manufaclurier exportateur, je connais les débouchés qui nous échap- 

pent, ceux qui nous manquen!, ceux qui peuvent s’ouvrir i nous; mais 
il ne m’appartient pas de traccr aux gardiens de l'honneur de mon pays 
ct de sos intéréts les plus chcrs la conduite que la Franco doit teñir. 
Consultez MM. Buchet-Marligny, le barón Deffaudis, le comte Wa- 
lexvski, le barón Gros, amiral Leblanc. atniral Lainé, tous agents di- 
plomutiqucs ou militaires qui ont pu juger la question sur les lieux 
niémes; consulte?, aussi l’amiral Baudin, qui a si dignement terminé 
l’affaire du Mexique, et la religión de l’Assemblée nationale sera éclairée 
sur les néccssités de notre politique au rio de la Plata.


